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.ES AMBURS BE QUATEIQUEM
(sures. 4

Cornielius et Quaterquen month-
rent seuls en voiture, et prirent le
ch-mm( de la sologne.

" Eh bien, dit Corneliuîs, quel est
ce beau chàteau? de quelle date? de
quel style ? byzantin ou gothique ?"

Quaterquen était ému au point de
ne pouvoir répondre.

" Voià donc, pensait-il, le maftre
dema destinée. Par quels arguments
pourrai-je le convaincre ou le tou-
cher ? Monsieur, dit-il, je ne veux
pas vous cacher plus longtemps la
vérité. C voyage est une ruse que
j'ai imaginée pour vous parler libre-
Ment. Le couvent n'existe pas.

--.E1 vérité 1 dlit Cornelius qmi
oru Lt avoir a ffaire à un fou ; et à quoi
pqrnsez-vous

-onsi u-,j' aime passionnément
votre fille et je vous la demande ext
mariage I

IAuglais éclata de rire.t
" C'est pour eu beau dessein que

vous mu' amenez ei pleine Sologne ?
Cher mousiour, vous pouviez vous
en épargner la peine. Primo, ma fille
n'est p:s à marier ; secundo, quel-
cas que je fasse de vos rares talents,
quelque estime et méme quelque
sympathie que j'aie pour votre ci-
ractère, j'ai j ré dû ne marier ma
fille qu'à un Augla-s, et je tiendrai
ia promesse.

-Mais......
-Voyous, monsieur, raisonnons

un pu, si vous voulez. Vous aimez
rua fi lu, dites-vous ; cn conscience,
droyez.vous étre le seul ? et faut-il
que je la donne en mariage au pre-
mier venu sous prétexte qu'il l'aime.
Étes-vouls Anglais, d'abord ?

-Non.
-tes vous riche, au moins T
-J'ai mille francs dans mon por-

tefeuille et une invpntion qui çout
faire la fortune d'un peuple.

-Oui, iais qui n'a pas fait la
votre. Etes-vous noble Y

-Je vous l'ai dit, na noblesse
date le la croisade de saint Louis.

-Tròs bien ; niais votre père était
matelut, et votre grand-pure aussi ?

-C'étaient de très-honuétes
gens, répliqua fièrement Qua
terqueni, et qui ont servi leur patrie
avec courage.

-Je ne vous blâme pas, dit lAn-
glais, d'être fier de leur nom ; mais,
en bonne justice, pensez-vous que
nia fille etmoi nous ensoyons char-
niés ? Est-ce chose à dire dans un
salon de Paris ou de Londres : " Mon
beau père était matelot ?

-Oh ! les Parisiens se moqueront
fort de cel a.

--Peut-tr, surtout si vous êtes
riche ; mais à Londres ?... Ce n'est
pas tout. Vous demandez la main de
ma fille, à quel titre ? Votre père à
tué Nelson et m'a, du même coup,
enlevé la pairie à laquelle je pouvais
légitimement aspirer si Lucius
lornsby élait devenu amiral. Voi-

là une chose que je ie vous pardon-
nerai jamais, et qu'aucun Anglais
ne vous pardonnerait. Croyez-moi,
cher monsieur, restons bons amis,
oubliez cette idée bizarre qui vous
est venue en tête, je ne sais pour-
quoi, et allons déjeuner. Il fait un
peu froid, et l'ai- des bords de la

,noir m'a donné de l'appétit.
-C'est toute votre réponse, mon-

sieur ? dit Quaxter-quîemn.
-C'est tout ; que voulez vous de

plus ? Vous -l'ntes pas un enfant à
qi l'on iréseite un e dragée pour
lui faire avaler une tisane amère *
vous êtes lui homme d'esprit et de
coeîr, et vous saurez prendre votre
parti des maux inévitables.

-Monsieur, dit Quîaterqîuem, j'ai-
mie miss llornsbyj îsq aî la mort, et
je vous jure qu'elle n'aurapas d'au-
tre mari que moi

-Mcn cher imonsieur, vous êtes
fou 1I Ma fille épousera llarrisonî.

-Elle le l'épousera pas I
-Elle l'épousera ! et pour plus de

Afirelé. je vais l'exmmener en Aligle-
terre dés demain.

-ELnuîînenez-la si voius voulez
je vous suivrai et je provoquerai
[licilles.

-r l en r-a ' I Et si vo s tuez
iet ules, je vous refuserai bien plus

sûrement encore la main d'Alice,
-Je l'enlèverai. Vous ie voudrez

pas faire son malheur, et vous con-
sentirex au mariageu.

-Je ne consentirai à ripi ; j'ai
promis ina fille à Harrison, et il

laura..
-arrison est un sot, qui ennuie

ra voire fille et qui l'ennuie déjà.
-Qu'en savez-vous ?
-Elle Ie l'a dib.
-G'est impossible 1 Alice sait

qu'elle doit l'épouser- et Plte l'aime.
-Elle ne l'aime pas I
--lle l'aime i. .
-Elle nu l'aime pas I vous dis-je.

-Eh bien, l'amour n'est pas né-
cessaires en ménage. Alice est une
fille vertueuse et biea élevée qui
m'obéira volontiers.

-Elle est vertueuse et bien éle-
vée, mais elle n'obéira pas I "l

Peu à peu Cornelius s'échauffait,
et la discussion allait dégénérer en
querelle lorsque Quaterquem, qui
s'en aperçut, tourna bride et reprit
le chemin d'Orléans.

" C'est assez pour une fois, pen-
sa-t-il ; il ne faut pas faire buter ce
vieil entêté. "

Au fond, il n'était pas trop décou-
ragé. Il s'était attendu et préarú
d'avance à la réponse de l'Anglais,
aussi ne chercha-t-il plus qu'un mo-
yen de tourner la diflicxluhé. En ar-
rivant à l'hétel, il alla trouver Her-
cilles. ,

Le digne gentleman, vtu d'une
jaquette écossaise et coiffé d'une
casquette sans visière, avait la gra-
ce, la désinvolture, l'aisaxnce et la
noblesse des palefreniers anglais.
Dès qu'il aperçut Quaterquem, il le-
va les yeux vers le plafond et parut
en contempler les moulures avec
beaucoup d'attention.

" Monsieur, dit Qiuater-quen. vou-
lez-vous, je vous prie, vous pronie-
ner un quart d'heure avec moi ?
J'ai à vous entretenir d'une atlire
très-importante.
-,e n'ai point d'affaires avec vous,

dit l'Anglais.
-C'est possible, dit Quaterqiem,

maisj'en ai avec vous, moi. Venez."
Hercules le suiv t, non sans pei-

ne, et tous deux allèrent se prone-
ner sur les bords de la Loire.
" Aiiiez-vous beaucoup imiss Horn-

by?" dit Quaterqueni.
1'Auiglais le regarda sans répondre.

" Je vois bienî, continua Quater-
quiei, que Ina question vous éton-
ne un peu. Il faut que vous sachiez
quej mme passionnementmissAlice,
etquxeje 'eux, moi aussi, l'épouser.
Or, M. lo-iisiy s'est mis dans la
cervelle le vous donner in préféren-
ce, et cette idée hizarre s'est vissée
si irofonîîdemLn t dans son crAne que
je ne viendrai jamais à. bout de la
dévisser sans votre aide. Voyons,
parlez sincérement:ainez-vous miss
I lornîsby ?

-De quoi vous mêlez-vous ? dit
Hiercules.

-Enîfin, vous persistez à vouloir
l'épouser ?

-Parbleu I et je vous trouve har-
di, monsieur, de ie parler ide ce ton.

-Quant à cela, dit Quaterquem,
on parle comme on peut ; l'essentiel

est qu'on s'explique. Eu bon français,
vous ennuyez mss Hornsby.

-Elle vous a chargé de nie le di-
re I

-Pas tout à fait ; mais je l'ai de-
viné, et j'ai cru bien faire de vous
en prévenir.

---Monsieur, diu Harrison, cher-
chez-vous une querelle ?

-Point du tout. J'ai reconnu à
des signes certains que vous ennu-
yez miss Hornsby ; de plus, je l'ai-
me, et je lui plais......

-Vous lui plaisez ?
-Je lui plais. Elle ne me l'a pas

dit encore, ma:s c'est v sible. Eh
bien !je vous avertis charitablement
et dans votre initérét de faire une
retraite honorable. Est-ce là un
mauvais procédé, je vous le deman-
de ?

-Monsieur, dit l'Anîglais, savez-
vous que cominmencez à m'échauffer
les oreilles ?

-Je l'ignorais, répondit Quater-
queni ; mais je vous crois. Une der-
nière fois, renoncez-vous à épouser
uiss llornsby .
L'Anglais haussa les épaules sans

parler.
Savez-vons, reprit Quateiquem.

qu'on s'est moqué de vous à Paris ?"
lercules rougit le colère.
, Quel est l'itmsolexnt qui Fa osé ?

s'écria-t-il.
-I'xsin.dit le Bulilsolenlt leleon, c'est

xuoi-même. Ic
Et lui expliqua la mystification

doit il avait été victimîe.
,l Monsieur, dit l'Anglais, vous

m'en rendrez raison
-Allons donc ! ce n'est pas sans

peie, répondit Quaterquei. Quel
jour aura lieu notre rencontre .

-Demain.
-A quelle heure?
-A six thuires di iatii.

-Ici même. M. Uornsby sera mon
témoin.

l'es doux rivaxix se sepa-èrent.
.xaterquem, rentré à l'hôtel, écri-

vit i ses dix-sept amis la lettre sui-
vante

Orléans, 18 avril 1859.
" Chers Dix.Sept,
Demain, à six heures du

iatin, il faut que j'envoie le noble,
le sag' l'aimîable iarrison dans un
inud1iie meilleur, ou que j'aillemoi-
méme y prendre place. Croiriez-vous
que ce Saxou ma levé a le xmauvais
goût de nie disputer le ceur et la
main de la plus belle des filles d'Al-
bion ? C'est incroyable, Ln vérité !

" Vous pensez bien que je suis
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